Mes chers confrères ! En ce moment où nous célébrons le 125ème anniversaire de la Fondation de notre Congrégation des Missionnaires de la Sainte Famille, je voudrais partager avec vous les éléments essentiels de la fondation. Je serai un peu long mais je profite de l’occasion pour faire connaître à vous tous, surtout à nos jeunes en formation, ces éléments essentiels en vue de les adapter pour le futur selon les circonstances où nous travaillons.  
Par la fondation de son œuvre, le P. Berthier a voulu répondre à une véritable nécessité de son époque. « Mon expérience, après 30 ans d’activités missionnaires, dit-il, m’a permis de rencontrer dans des familles chrétiennes, des jeunes gens d’entre 14 à 30 ans, intelligents et religieux, désireux de se vouer aux missions, mais pour lesquels il n’y a pas d’institut qui puisse les y préparer, car les écoles apostoliques existantes n’admettent pas de candidats ayant plus de 14 ans, à moins qu’ils n’aient déjà fait quelques études littéraires ». (Document à la Congrégation de la Propagande de la foi, du 26 mars 1896)


Les 30 ans d’activités missionnaires dont parle le P. Berthier, commencent avec ses travaux à La Salette. Donc, il a pensé déjà bien tôt à pareille fondation. Mais il a attendu un signe de la Providence, avant de se lancer dans pareille entreprise.


Ce signe lui vint de la part du Cardinal Langénieux, archevêque de Reims, qui l’invita, en 1894, à donner la retraite à ses Prêtres. Ce fut l’occasion pour le P. Berthier de parler au Cardinal de son projet. Le Cardinal l’encouragea et lui promit d’en causer avec le Pape Léon XIII ; ce qu’il ne tarda pas à faire ! De fait, quelques mois plus tard, le P. Berthier écrit au Cardinal : « J’ai bien reçu votre lettre, daté de Paris ; elle m’a bien consolé… ». « Le Supérieur Général a compris que le Pape m’a autorisé à entreprendre cette œuvre… et il m’a permis de m’adonner à la recherche de candidats ; et j’y pense. Cependant, je ne puis rien préciser encore avec ces derniers, sans expliciter en quoi consiste cette œuvre et aussi ce à quoi l’on s’engage en y entrant. C’est pourquoi, pour le moment, j’étudie les prescriptions que je veux donner à cette œuvre, en vue de vous les soumettre, afin d’aller au plus sûr ! ». (Lettre du 04 décembre 1894).

Un an plus tard, le Cardinal précise dans un document officiel le but de l’œuvre, en ces termes : 

« P. Berthier a présenté au Pape par écrit l’utilité de son Institut, qui a pour but de réunir des jeunes gens des différentes nations qui n’avaient pu faire leurs études en vue de devenir missionnaires, mais qui en ont toujours encore le désir : il s’agit donc de préparer ceux-ci à la vie apostolique, d’abord par des études en accord avec leur âge, ensuite par un noviciat régulier, ensuite par l’émission des vœux simples, et finalement par les études classiques de philosophie et de théologie. L’Institut aurait son indépendance propre comme il convient à un but d’une telle importance. Ses membres se consacreront d’abord à fonder des maisons dans les diverses régions et nations où seront reçus des jeunes gens d’un certain âge mais se sentant toujours appelés à une vie apostolique ; ensuite, si leur nombre se sera bien développé, se présenter à la Propagation de la Foi pour être envoyés en mission ». (Document du 25 décembre 1895)

Nous avons là tous les éléments concernant le but de l’œuvre du P. Berthier, à savoir : Fondation d’un Institut religieux indépendant dont le but est d’accueillir des jeunes gens de diverses nationalités, ayant déjà un certain âge et provenant de conditions pauvres, en vue de les former dans les maisons de l’Institut dans un but de « missions ».
Une lettre qu’à cette époque le P. Berthier adresse à Monsieur Bidaut, un bienfaiteur, concernant l’admission d’un jeune homme, est très claire quant à ce qui regarde la structure du but de son œuvre. Le jeune homme voulait aller en Bulgarie comme missionnaire. Le P. Berthier écrit à M. Bidaut lui demandant de rendre visite à ce jeune homme pour lui demander « où il a fait ses études, s’il connait le latin, s’il veut devenir religieux, s’il veut s’adonner à la formation de jeunes gens, des vocations tardives, en vue des missions, ce qui est le but de mon œuvre, ce qui ne lui permet pas encore pour longtemps de se consacrer à la Bulgarie. Dites-lui bien que je n’accepte personne qui ne veuille devenir religieux et qui ne veuille se consacrer au développement de cette œuvre ». (Archives du P. Berthier : lettre de 1896)

Le premier souci du P. Berthier est donc de répondre au désir de jeunes gens, de les accueillir dans des maisons de formation correspondant à leur âge. Et ce n’est que lorsque ce premier but sera atteint qu’on pourra s’adonner aux missions étrangères. Mais bien longtemps encore il faudra se concentrer à l’accueil et à la formation de ces jeunes gens. Les évêques du Canada, de la Suisse et de la Pologne ont ainsi appris de la part du P. Berthier qu’il ne saurait être question avant 1909 d’ouvrir dans leurs diocèses des maisons de formation pour les vocations tardives.

Un obstacle contre le but de l’œuvre vint de la Congrégation pour la Propagande de la Foi, lorsque le P. Berthier, par l’entremise de l’évêque de Bois-le-Duc, demanda au Cardinal Préfet de ladite Congrégation, Cardinal Ledochowski, la permission de garder le Saint Sacrement dans la chapelle de la caserne. Le Cardinal, sans doute pas au courant de cette nouvelle fondation, répondit à l’évêque, sans fioritures « qu’il ne saisissait pas du tout le sens de cette œuvre ; mais si c’est le cas, comme il le semble, d’un collège de prêtres âgés et sans trop de forces qui voudraient aller en missions étrangères, il s’agit d’une œuvre qui n’a ni sens de l’utilité » (Lettre du 28 février 1896, archives P. Berthier). Et le Cardinal demande à l’évêque d’orienter le zèle de ce prêtre vers quelque chose de plus utile et de le dissuader de laisser complètement ce qu’il a commencé. Là-dessus, le P. Berthier, par l’entreprise de l’évêque de Bois-le-Duc, envoie à la Propagande de la Foi un rapport détaillé sur le but et l’histoire de son œuvre.

Le Cardinal Ledochowski répond à l’évêque qu’il peut ériger ce collège au service de son diocèse et lui donne l’autorisation de conserver le Saint Sacrement. Quant à ce qui regarde la Congrégation de la Propagande de la Foi, elle n’a pas à donner de privilèges, car elle n’approuve pas cette œuvre. (Le rapport est du 5 mars 1896, et la réponse du cardinal, du 13 mars 1896).

  « Cette issue m’attriste » (lettre du 17 mars 1896), écrit le P. Berthier à l’évêque. Il demande au Cardinal Langénieux qui a présenté au Pape le but de l’œuvre et qui en a reçu des encouragements, ce qu’il doit faire à présent. Le Cardinal l’encourage à continuer et met tout cela sur le compte d’un manque d’information. A Rome, les dossiers n’ont pas été envoyés par le Secrétairerie d’Etat à la Congrégation de la Propagande de la Foi.

Le Père Berthier suit le conseil du Cardinal Langénieux et il écrit une lettre au Cardinal Secrétaire de la Propagation de la Foi : il y décrit toutes les démarches, en particulier auprès du Pape Léon XIII ; il y montre à nouveau les divers éléments du but de l’œuvre tels qu’ils avaient été présentés au Pape qui les avait approuvés et pour lesquels il en avait reçu des encouragements bien clairs. (Lettre du 26 février 1896). Au reçu de ces éclaircissements, la Congrégation de la Propagation de la Foi autorisa le Fondateur à poursuivre son œuvre.

Cependant, la question du but de l’œuvre revient sur le tapis lorsqu’en 1903 le P. Berthier demande à la Propagande de la Foi le « DECRETUM LAUDIS ». La Congrégation demande tout d’abord une révision des Constitutions selon les normes du Droit Canon. Le Cardinal Gotti, nouveau préfet de ladite Congrégation, demande que le Fondateur décrive à nouveau le but de son œuvre et lui dit entre autres : « vu l’âge des candidats, est-il opportun de leur faire faire les vœux religieux ? ... les envoyer en missions ? ne serait-ce pas mieux, psychologiquement, de leur faire faire la simple promesse, comme c’est le cas pour « les Missions Etrangères de Paris ? »

Et le Cardinal ajoute : « est-ce que de pareils candidats sont-ils encore aptes à mener à bien les études nécessaires en vue du sacerdoce ? ». Ces points font difficulté à la Propagation de la Foi, et pour lesquels ladite Congrégation demande des éclaircissements. (Document du 6.6.1903)
Sur ces points litigieux, le P. Berthier répond ce qui suit : « Tous souhaitent la vie religieuse et n’ont qu’un désir consacrer leur vie au Seigneur en vue de s’adonner à l’apostolat avec plus de sûreté et d’efficacité ; ce serait contre leur attente que de leur signifier qu’ils doivent renoncer à la vie religieuse qu’ils vivent déjà, vers laquelle ils aspirent…Ils sont tous dans la force de l’âge, la plupart maitrisent plusieurs langues vivantes, ce qui ne peut être qu’un avantage pour des missionnaires… »-. (Document du 6.6.1903)
Après quoi, le P. Berthier reçut de la « Propagande de la Foi » un encouragement équivalent au « DECRETUM LAUDIS », d’après le P. Perrin, alors supérieur général des Missionnaires de Notre Dame de la Salette.

On peut donc déclarer que les pensées du Fondateur touchant le but de son œuvre n’ont pas varié depuis le début jusqu’à la fin. Le premier but (objectif) a été de multiplier les vocations tardives et de les former… peu avant sa mort, le P. Fondateur l’a encore écrit à l’évêque de Bois-le-Duc, qui lui réclamait pour la « Propagation de la Foi » un rapport sur l’état de l’œuvre : « 25 candidats ont été ordonnés prêtres ; ils suffisent à peine pour les deux écoles apostoliques que nous avons. Comme nous avons l’intention de fonder d’autres écoles de ce genre pour les vocations tardives qui, Dieu merci sont encore bien nombreuses, nous aurons bien besoin encore d’autres prêtres pour réaliser le plan de l’œuvre que le Souverain Pontife a bénie… ; trouver ces vocations en vue d’augmenter le nombre des missionnaires, c’est le but principal de l’œuvre ; et l’expérience tend à démontrer de plus en plus que c’est un véritable but pratique ». (Lettre de juillet 1908).

Après cet aperçu historique sur la formulation du but de l’Institut, on peut dire que rien n’a été changé depuis la rédaction des Constitutions de 1895. Le numéro 16 dit : « Cet Institut a pour but spécial de former des missionnaires, et d’en multiplier le nombre par l’apostolat des vocations, spécialement tardives. C’est la raison de son existence et c’est aussi le moyen le plus efficace de travailler pour la gloire de Dieu et le salut des âmes ».

Le numéro 18 dit clairement que les missionnaires peuvent tenir des missions dans les pays catholiques et même administrer des paroisses, à condition de ne pas oublier le but principal de l’œuvre, à savoir la promotion des vocations apostoliques.

On peut donc dire que le but de l’Institut consiste en trois éléments :

· La vie religieuse,

· La promotion des vocations « tardives » et (ou) celles venant de « conditions pauvres »,

· Les missions.

Ces trois éléments ont une égale importance : en enlever un, c’est changer l’essence même de l’Institut tel que l’a voulu le P. Fondateur.

Il ne faut pas oublier qu’à l’époque du Fondateur, il y avait des établissements qui acceptaient les vocations « tardives » et de « conditions pauvre » ; il y en avait d’autres aussi qui préparaient des « missionnaires ». Dans son livre « Le Prêtre » (p.23, 225, 4ème édition), le P. Berthier donne même l’adresse de telles maisons. Si malgré cela, dès le début, le P. Berthier a voulu une œuvre spéciale, dont les projets ont été soumis au Cardinal Langénieux et ont reçu les encouragements de Léon XIII, c’est bien parce que « aux yeux du P. Berthier, ces établissements n’étaient pas en mesure de recevoir toutes ces vocations et de répondre aux désirs de ces dernières : ou bien, ces maisons ne préparaient pas aux missions, ou bien, elles ne visaient que la France, ou bien, et c’est là le point le plus significatif, elles n’intégraient pas la vie religieuse… alors que pour le P. Berthier, il était clair que son œuvre devait former à la fois des « religieux » et des « missionnaires ».
La mort précoce et rapide du P. Fondateur a laissé une œuvre en développement, en construction. Le P. Berthier n’a pas vu voir le départ de ses premiers missionnaires ni l’implantation de son œuvre dans d’autres pays, selon ce qu’il avait prévu pour 1909.
Ses disciples durent s’adapter à des situations nouvelles : d’autres Instituts admettaient les « vocations tardives et de conditions pauvres » pour les conduire à la vie religieuse et missionnaire.

Le projet du P. Berthier avait vaincu les préjugés et le scepticisme à l’endroit de telles vocations. A propos de la brochure « L’œuvre de la Sainte Famille », le P. Berthier avait encore écrit à une bienfaitrice : « c’est une courte notice dans laquelle je ne pourrai pas tout dire ; mais j’espère en dire suffisamment pour que les lecteurs soient réconciliés avec cette idée de vocations tardives… ». On peut bien dire que cet but a été atteint.

Aujourd’hui, dans nos pays de vieille chrétienté, la situation est à nouveau toute autre : ce ne sont plus les « vocations de conditions pauvres » qui nous interpellent, mais bien plutôt « la pauvreté en vocation ». C’est que nous vivons en une société sécularisée, dans laquelle il y a non seulement une profonde ignorance religieuse, mais aussi une véritable indifférence par rapport à la foi chrétienne. C’est une société dans laquelle la consommation des biens de tout genre a pris le premier plan. L’esprit de solidarité et de responsabilité à l’égard des autres a bien faibli et à l’égard des Institutions règne plutôt la méfiance.

Dans cette situation, que peut nous dire le P. Berthier ?

En partant des trois éléments qui caractérisent le but de la fondation du P. Berthier, je voudrais donner à présent quelques suggestions. En premier lieu, il me semble des plus important de bien penser le mot de « charisme » ; car au début de la fondation, il y a un « charisme » dont la responsabilité n’incombe pas au Fondateur seulement, mais aussi à tous « ses disciples » et comme le dit le P. Berthier lui-même, « à tous ceux que le Saint Esprit conduira vers cette œuvre », car vraiment, c’est le Saint Esprit qui amène chacun en particulier vers cette congrégation.

Chaque membre a son charisme personnel, différent de celui du Fondateur. Mais tous les charismes se retrouvent dans le but à poursuivre, en ce que tous les membres de l’Institut s’efforcent d’entrer dans les vues du Fondateur et de donner forme à ses projets.

Le charisme n’est pas un talent « sans vie », que l’on enterre afin de le conserver. Les directives pour les relations réciproques entre évêques et religieux disent au n° 11 de « Mutuae Relationes » (15.5.1978) : « Le charisme du Fondateur semble être une certaine expérience de l’Esprit qui est transmise aux disciples, afin qu’ils en vivent, qu’ils la gardent, l’approfondissent et la développent dans la même mesure où le Corps du Christ croît sans cesse lui aussi »

   Le charisme doit se développer comme une plante qui sort de la graine, du germe, et devient quelque chose de tout nouveau. Chacun d’entre nous est responsable du don de l’Esprit-Saint qu’il a reçu et cela, devant l’Eglise, devant ceux qui nous suivent, car ces derniers ont droit à connaitre les particularités de l’Institut. 
Un vrai charisme est prophétique, non dans ce sens que le Fondateur aurait prédit l’avenir, mais en ce qu’il a reconnu, à la lumière de la foi, l’appel du Seigneur qui lui est parvenu à travers « les signes des temps » et aussi dans les nécessités de son époque. Il a reconnu en même temps que ce charisme avait à demeurer après sa mort, grâce à ses disciples.
Nous connaissons le charisme de notre Fondateur par ses lettres, écrits, constitutions et documents officiels qui présentent le but de son œuvre et qui ont été décisifs pour l’approbation de sa fondation.

Nous le connaissons aussi, ce charisme, par la spiritualité du Fondateur, qu’il a puisée dans les meilleurs auteurs de son temps, il le dit lui-même par exemple ceux appelés de « l’école française » (Bérulle, Olier, S. Jean Eudes) avec leur dévotion toute spéciale envers l’Eucharistie et le S. Cœur de Jésus. Le Fondateur doit beaucoup, entre autres, à S. François de Sales, à S. Vincent de Paul, à S. Alphonse de Liguori, à Ste Thérèse d’Avila…Sa piété mariale a subi l’influence du P. Giraud, son maître de novices. La dévotion à la Sainte Famille qui s’est bien développée au cours du siècle dernier, doit beaucoup aux exhortations de Léon XIII sur ce sujet.

Il faut aussi remarquer ici que le P. Berthier a saisi la spiritualité de la Sainte Famille et le Message de Notre Dame de la Salette dans leur dimension missionnaire : ceci lui est tout à fait typique, personnel. S’ajoute à cela l’appel provenant des nécessités de l’Eglise et de la société à son époque, le message de la Salette, l’intervention de Léon XIII. D’autres ont pris à leur compte d’une autre manière les appels de leur temps. Le P. Berthier y a répondu avec son charisme à lui : il s’est consacré aux « petits », aux « méprisés », en vue d’augmenter le nombre de ceux qui auront à faire passer le message de Notre Dame à la Salette.

Comment actualiser les trois éléments cités qui caractérisent le charisme de la fondation du P. Berthier ?

1- La vie religieuse
Elle est toujours actuelle. Il nous faut pourtant souligner cet aspect que le P. Berthier a voulu pour notre vie religieuse. Il n’a pas voulu faire des « moines » de ses disciples ; il écrit à la Congrégation de la propagation de la foi : « Tous souhaitent vivre la vie religieuse et tendent à consacrer leur vie au Seigneur comme moyen d’exercer leur apostolat avec plus d’efficacité et de sûreté ».

Notre forme de vie religieuse se rapporte donc à l’apostolat. L’efficacité et la sûreté dont parle le P. Berthier, il ne les attend pas de moyens humains ; il les entend à la manière de Saint Paul qui annonçait la Parole de Dieu avec efficacité et sûreté.

En vérité : c’est par l’apôtre que le Christ s’annonce lui-même ; l’apôtre n’est qu’un envoyé au service de l’unique Envoyé, le Missionnaire de son Père.
Le P. Berthier le rappelle dans le n° 13 de ses Constitutions et aussi l’avant-propos de son livre « Le culte et l’imitation de la Sainte Famille ». C’est de sa relation au Christ qu’il tire lui-même la force nécessaire à son apostolat. Dans son petit livre « des exercices », il écrit : « la prière est le moyen le plus efficace pour la sanctification personnelle, la plus grande des obligations du prêtre, la source la plus efficace pour la conversion des pécheurs et le salut des âmes ».

 Notre vie religieuse doit être un chemin qui nous unit toujours plus au Christ et à notre modèle missionnaire, la Sainte Famille. Comme religieux, nous n’avons pas tout d’abord à chercher des méthodes et des recettes, mais toujours notre conversion personnelle qui doit nous unir sans cesse plus étroitement à l’Evangile.
2- Augmenter le nombre des vocations missionnaires

A l’époque du P. Berthier, la seule « hiérarchie » avait mandat d’annoncer l’Evangile. Il y avait une nette séparation entre le prêtre et le laïc. D’après l’ecclésiologie d’alors, il était incompréhensible de confier quelque ministère à des laïcs. Mais de nos jours, le pape Jean-Paul II, dans sa lettre post-synodale « Christi Fideles laici » publié en la fête de la Sainte Famille, le 30.12.1988, parle d’un véritable service des laïcs : « il y a des ministères qui découlent du baptême et de la confirmation » (n° 23).

Il n’y a pas d’exclusion entre les charges et les services dans l’Eglise. Les laïcs ne sont pas le pont entre l’Eglise et la société ; ils sont l’Eglise même. Leur « être dans le monde » est « l’être dans le monde de l’Eglise même ; et toute l’Eglise doit être présente en ce monde ».

« Peu à peu » ou « petit à petit », disait le Cardinal A. LORSCHEIDER après le synode regardant la vocation et la mission des laïcs, « on a dépassé le concept d’un laïcat destiné spécialement à ce qui est du monde ; on a mieux compris que cela regarde toute l’Eglise, car c’est toute l’Eglise qui est envoyée en ce monde et à ce monde, même si les laïcs sont appelés à le vivre d’une manière spécifique ».

 Le but essentiel de la formation des laïcs est de les aider aussi à découvrir leur vocation et mission personnelles, de les aider à le réaliser dans leur vie de chaque jour.
Cette perspective va dans la droite ligne de notre charisme ; elle approfondit et développe ce qui est dit dans « Orientations pour notre vie au service de l’Evangile » (Chapitre général de 1977) sous le titre « Apostolat des vocations ».
De nos jours, le P. Berthier ne manquerait pas de prendre la plume pour aider les laïcs à prendre conscience de leur responsabilité, les former dans ce sens, comme il l’a fait pour les laïcs de son temps.

3- La Mission

« Christi Fideles » met l’accent sur l’union étroite entre « mission » et « communion » ; il y est dit : « communion et mission…se pénètrent et se conditionnent réciproquement ; la communion est à la fois source et fruit de la mission ; et la communion est missionnaire et l’envoi (la mission) est fait pour la communion » (n° 32). Sous le mot de « communion » on comprend le mystère de l’Eglise dans la mesure où ses membres sont reliés au Christ et entre eux, comme les sarments au pied de vigne.
A mon avis, cette perspective correspond totalement à la spiritualité missionnaire de la Sainte Famille comme le P. Berthier l’avait compris. Il écrit dans « Le culte et l’imitation de la Sainte Famille » : « La Sainte Famille est la source et le modèle de tout apostolat ».
Dans la Sainte Famille, la communion est complètement réalisée. Son esprit anime l’Eglise qui tend toujours davantage à cette « communion ». Ne serait-il pas indiqué d’approfondir cet aspect de la Sainte Famille, qui correspond si bien à ce qui est notre « charisme » et cela surtout, dans nos maisons de formation et là où l’on donne des retraites, c’est-à-dire des exercices spirituels.

C’est dans cette perspective qu’il nous faut considérer « la nouvelle évangélisation ». « Christi Fideles » dit que cette « nouvelle évangélisation » est mise au défi (est interpellée) par l’indifférentisme, le sécularisme, l’athéisme qui règnent dans notre société, surtout dans cette société de notre « premier monde » (ce mot par rapport au tiers-monde, au quart-monde). Et même là où la religion populaire traditionnelle subsiste encore, il y a menace de perte au point de vue moral et spirituel dans la confrontation avec la sécularisation et le développement des sectes. C’est pourquoi, il est absolument nécessaire de renouveler partout la substance chrétienne de notre société. Mais cela suppose d’abord la rénovation de la substance chrétienne des communautés qui vivent dans ces pays, dans ces nations » (n° 34).

Comme on le voit, la nouvelle évangélisation repose sur la pastorale des familles et des communautés chrétiennes : il ne faut pas manquer de la signaler ! Cependant, à côté de cette « nouvelle évangélisation », la mission de l’Eglise n’a pas changé, qui est d’annoncer l’Evangile à tous ceux qui ne connaissent pas encore Jésus-Christ.

Cette mission est à comprendre et à réaliser dans l’esprit d’une plus étroite solidarité entre tous les membres de l’Eglise. « De nos jours, l’Eglise doit - sur ce terrain de l’Evangélisation - faire un grand pas en avant et commencer une nouvelle étape historique de son dynamisme missionnaire…Celles qu’on appelle « les jeunes Eglises » ont besoin des forces des « églises plus anciennes » ; celles-ci ont besoin du témoignage et de l’élan des plus jeunes, de façon que les unes et les autres s’enrichissent mutuellement » (n° 35)

Nous pouvons remarquer combien notre vie personnelle et communautaire devient une unité dans cet inséparable lien que constituent charisme, spiritualité, mission. Cette unité donne à l’apôtre une paix intérieure profonde, et aussi à son apostolat grande efficacité et sécurité. Notre apport comme MSF au service apostolique de l’Eglise est sans doute modeste… et pourtant, évident pour la croissance de l’Eglise et du Royaume de Dieu. Tenons ferme donc notre objectif : « Comme fils du Vénérable P. Jean Baptiste Berthier, une seule famille, une seule mission ».   
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